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Les hommes des anciens partis, ceux 
qui ont toujours eu la prétention de mo
nopoliser le pouvoir à leur profit et de 
faire « marcher la France » selon leur gré, 
n'ont jamais pris complètement leur parti 
du wntrtyi universel. 

Ilontdù forcément se soume'lre, lors
que la République de 1818 conféra a cha
que citoyen français la droit de suffrage, 
mais ils ont toujours conservé le secret 
espoir de s'uiïrsnoliir, un jour ou l'autre, 
par quelque moyen, de la souveraineté 
populaire. 

Les clnsses dirigeantes, pomme elles 
s'intitulaient autrefois, sont toujours con
vaincues qu'il leur appartient de diriger. 
El nous voyons de temps en temps quel
que organe réactionnaire, le Figaro, no
tamment, déclarer qu'il serait nécessaire 
de * réformer » et d'« améliorer » l'insti
tution du suffrage universel. 
. Le système du vote plural adopté en 
lielgique a particulièrement de nombreux 
partisan*, et il trouva un défenseur ardent 
à Lille, dans l'organe de» cléricaux, la 
Dépêche. 

C'est cet esprit d'hostilité et de méfiance 
envers les droits du peuple qui avait ins
piré la proposition deM. Martinon, député 
de la Creuse, que nous avons récemment 
appréciée. M. Martinon, on le sait,voulait 
substituer le ehiffre des électeurs à celui 
de la population comme base de réparti
tion du nombre des députés, et cela sous 
prétexte que les étrangers ne dev 
entrer en ligne de compte. 

Les protestations soulevées par .:e projet 
fuient si vivas et si nombreuses que son 
auteur crut devoir le retirer. Mais nos 
réacteurs veillaient, et il s'e=t trouve 
député de la Gironde, M. le comte du 
Périer de Larsan, pour le reprendre, d'ac 
cord, dit-on, avec le gouvernement. 

Aux termes do la proposition de M. du 
Térierde Larsan, chaque "-i nUssçment 
aurait droit à un député non plus par 
100.000 habitants ou fraction de 100 000 
lubitaiits, comme aujourd'hui, mais par 
:27.000 électeurs ou fraction de 37 

flrfte*) a ce système, l*s arrondisse
ments ruraux de fai))!/>i»opnhtion)e/>mi 
beaucoup de ceux du M'di,so trouverait 
encore plus favorisés qu'ils ne sont 
l'heure actuelle. 

En revanche, la plupart des grandes 
agglomérations urbaines seraient attein
tes. Paris ne perdrait pas moins de onze 
députés, presque le tiers de ses représen
tants. L'arrondissement de Lille, qui a 
huit députés, n'en aurait plus que 
Celui d'Avesnes en perdniil us, 
celui de Cambrai aurait droit à un troi-
Kième siège législatif. 

En somme, comme nous l'avions fait 
remarquer à propos du projet Martinon, 
«'est contre les grandes^ villes que cette 
ïampagne est dirigée. On veut les punir 
de rester fidèles ù la démocratie, de de
meurer le* foyers toujours.ardents des 
I lues de liberté et de progrès. 

Et l'on ne se préoccupe point de savoir 
tidans cette combinaison on ne sacrifie 
pas, en môme temps que les étrangers, 
les femmes, les enfants, qui participent 
aux impôts, qui contribuent i la richesse 
l-'ibliqtic, et qui, à défaut du droit de suf-
frsf», sont indirectement représentés 
[Ofta réparlition actuelle, et sans qu'il 
laH besoin de iw amir à l'expédient an-
f démocratique du vole plural. 

On ne voit que le résultat, c'est-à-dire 
qu'on pourra grossir d'un certain nombre 
d'unités le chiffra des députés réaction-
mires de la Tuture Chambre: et cela suffit 
» justifier toutes ;c-3 injustices, toutes les 
atteintes au suffrage universel. 

Tristes politiciens, on l'avouera, qne 
eeux qui ae craignant pas pas de fonder 
sur d'aussi misérables moyens leurs es
pérances de succès. 

Au lieu d'aller au combat drapeau dé
ployé, de mener loyalement la grande 
îuite des idées, ils rusent, i! -, intriguent, 
et tous le vira efforts se concentrent sur 
des stratagèmes douteux, sur de pitoya-
b'es arliliceB. 

Du imins, lat Dépêche veut-elle bien 
nous Ta're savoir que la proposition du 
Périer de Larsan n'a point son approba
tion. Elle ne pouvait décemment, en effet, 
faire bon marcté des intérêts de l'arron
dissement de Lille, où la situation de ses 
amis eux-mêmes se trouve menacée. 

Cela n'empêche qne c'est surtout à 
droite de la Chambre, parmi les républi
cains de gouvernement et les ralliés, qne 
se système été accueilli favorablement et 
a rencontré des sympathies. Et s'il par
vient à réunir une majorité, ce aéra 
uniquement celle qui contitue aujour
d'hui la m ijorité gouvernementale. 

Le paya sera alors édifié, Il verra où se 
trouvent réellement les défenseurs de la 
démocratie, et il pourra prévoir par là 
même ce que de viendrait le suffrage uni
versel, si jamais nos réactionnaires reve
naient au pouvoir. 

Ce qu'il faudrait, ce que réclament dé
fais tongtemgs le» démocrates, mais ce 

qui ne saurait convenir aux cléricaux, et 
pour caube, ce serait, au lieu de restrein
dre les droits populaires, de les garantir 
contre la corruption, contre l'action délé
tère de l'argent. 

La République a travaillé depuis vingt 
ans à instruire le peuple, à élever son ei 
pril, de façon à lui permettre de rempl 
avec intelligence et dignité les graves de
voirs qui lui incombent dans notre régii 
démocratique. 

Il lui reste à le soustraire aux influences 
immorales qui s'exercent autour de lui 
pour lui enlever la libertéde son suffrage, 
pour le soumettre à la pression du riche, 
à la vénalité. . 

C'est de ee coté que devraient se porter 
les efforts, de sorte qu'on n'assistât plus 
à des élections scandaleuses comme nous 
en voyons trop souvent, et comme celle 
de M. des Rotours nous a donné, tout ré
cemment encore, le triste exemple. 

Mais ces considérations touchent peu, 
sans doute, M- le comte du Périer de Lar
san et ses amis. II vaut mieux tripatouil
ler le suffrage universel et lui extraire, 
coûte que coûte, une majorité réaction
naire C'est moins moral, mais plus pra
tique. 

Georges ROBERT. 
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LE CARNET D'U/V CITADIN 

Fraternité socialiste 

la fraternité. 
Ainsi parlait récemment dans ui 

tenue i Paris, un des chefs du parti i 
le collec

te comme la fusion des 
l'idéal entrevu, la chi

ps poursuivie. Le collectivisme 
pour les autres, toute la 

Un henrem acheteur 

somme'de fttQ.uW Ir-

- Va habitant de Nolling 
m i »U MtsMMM tes menblei 
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les musiques europecuues. 
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tener Mis, qui est choi doic 

de la main gauche, va taire 
chaîna Munich, nn opéra coin 
traire de la musique » J guérie 
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*wmsmm 
les imprlations françaises en Russie 
On annonce que les pourparlers entamés il y 
(uekm tSDajM entre M. de Paul, chef des sér
iées international en Russie, et les directeurs 

des grandes Compagnies de transports franco 

UN PEU TROP CHAUFFÉE 
Pour ajonter au ricja riche répertoire des galtés 

On nous afiirme qu'an palais de Versailles, la* 
ille du Congre* où le Parlement a siégé nne dizaine 

de fois eu tout dopuis quoique vingt ans, est très 
" ere-ment et 1res copieusement chauffée... 

Les affaires de Chine 

Londres, 48 décembre. — Ce matin, dans tea 
pi,, ivs bien informées, on dément que l'An* 
lelerre ait adressi un ultimatum au roi de 
.orêc et on dément également que lea Anglais 
ient débarqué à Tchemoulpo. 
On ne r.roil paaquelesévênements d'Exliême-

Orient donnent lieu h un conflit armé. 
Gibraltar, *8 décembre. — L'escadre -lle-
andc commandée par le prince Henri cet 
rivée à Gibraltar lundi malin, à onie heures, 

d«ut jours après avoir quitté Portsmouth. Le 
mauvais temps a ralenti la marche de l'escadre. 
L'un des navire», le Deinlrhland est en outre 
peu rapide et coMlitucrait une excellente cible 

Le prince Henri,en costume de contre-amiral, 
rendu «MU nu pounernenr de Gibraltar. Le 

prince part aujoufdVuui pour Halte* 

Aux yeui de ce socialiste 
tivisuin était quelqi 
âmes, l'union des . 

c'était l'a me 
Bible et tout l'Evangile. C'était en un mot 
le système politique se rapprochant le plus 
de l'égalité et symbolisant la fraternité. 

Et ceux qui entendaient cet choses te di-

— 11 n'y a pas que la musique pour adoucir 
les mœurs ; le collectivisme, dans cet ordre 
d'idées, est 1res supérieur à tous les pianos, à 
tous les lifrea et a toutes ies orgues de ce 
monde. 

Or, voici ce qu'il advint en la ville de OkMSj 
ces derniers jours de l'an de grâce 
quatre-vingt-dix-sept : 

Le citoyen Delecluze s'était ingénié a orga-
ser une réunion publique en vue de terraaser 

l'hydre Salembier qui, depuis longtemps, le 
gène un peu aux entournures. 

Pour la cérémonie, on avait décidé de faire 
appel S une notoriété du parti collectiviste. 
Quelqu'un proposa Jules Guesde. 

On objecta que le grand manitou s'éiait déci
de a faire démêler son opulente cnevelure, ce 
qui pouvait prendre quelque» semaines, car elle 
tait vierge du hideux démêloir. On insinuait 

même que l'apôtre de Karl Marx avait presque 
l'intention de prendre un bain (nous devons 
dire, é la'vérité, que le fait parut 
blable). 

En désespoir de cause, on allait se rabattre 
sur Poulet, le maire de Lille, homme 
creux, ne se souciant nullement de ae ] 
entre l'arbre et l'écorce, tataq • le colonel 
Sever qui ne recule aa^ssêvoe <•-.. »\ une gaffe, 
se présenta. 

— Le collectivisme a besoin d être défendu 
brillamment, déclare le colonel. Je m'en charg< 
et je vais tirer avec facilité Delecluze du maraii 
dans lequel il est embourbé. Je l'enlève parle 
fond de sa culotte et je le campe 
mierc en disant : 

— Dclecluxe est patronné pnr Jules Guesde, 
Salembier ne l'est pas. Seul Delecluze est grand, 
il est de pur métal. Salembier, c'eït du simili-

au sel et Salembier éprouve an besoin analogue 
de faire passer Delecluze a la poêle à frire. 

Et pendant que eea messieurs fourbissent leurs 
armes, la galerie regarde, niais eiu pense 
surtout que Delecluze est bien malade. 

C'est u»ei noire avis. 

Jt L A O R I L U È R E BEAUCLERC. 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique spécial 

El s même monter 
ncl partit en guerre, mironton, inirontainc. 

On arriva ainsi a Calais. La réunion fut orga< 
nisée et comme elle n'était pas obligatoire, on 
ne jugea pas à propos de ia rendre gratuite. 

Cb-ique assistant devait déposer six sous s 
l'entrée! On ne rendait pas l'argent à la sortie. 

f»a réunion s'ouvrit devant cinq à six cents 
personnes. 

A ce moment, le citoyen Delecluze s'avança la 
bouche en cœur, le geste arrondi et reçut pour 
cette brillante pantomine une bordée de sifflets 
agrémenté de têtes de harengs qui — horreur I 
— étaient* saurs ». Pas même la délicatesse 
du hareng frais! 

Décidément, les salembiéristes sont des gens 
bien peu délicats, 

Delecluze tout à ses préoccupations, dédaigna 
les tétes de harengs et s'écria: 

— Mes amis ont désigné le bureau. 
CAœttr des assistent*. — Salembier I Salem

bier I 
Delecluze murmura d'une voix imperceptible : 

Salembier des nèfles I et il reprit tout haut : 
— Nous avons cru devoir solliciter le con

cours d'une haute personnalité politique, M. le 
colonel Stver. 

— Jamais de la vie, cria 1s foule. Sever n'en 
faut pasj Salembier 1 Salembier t 

Alors Delescluze se décida à mettre aux voîx 
le nom de Salembier comnr> président. Résul
tat : Salembier rut élu à une majorité écra-

On constitua ensuite, Innt bien que mal, le 
bureau innis il devint extrêmement difficile 
de se faire entendre. Les socialistes des 
deux camps se montraient prêts à en venir aux 
mains. On s'aposiruiihail avec véhémence d'un 
bout à l'autre de lu salle. 

alors que se révéla un jeune orateur 
; ayant le mépris de ' 

adoptant volontiers la phrase 
oncise de César. 

Pour mieux montrer que la scission enlre 
ocialisles ealaisiens était de peu d'importance, 
t pour attester la fraternité existant entre les 
leux classes, le jeune et brillant (?) orateur 
élança sur une table, et, avec une voix à faire 
ibrer le verre d'un chantre d'église, s'écria : 

M\...t 
Ombre de Cambronne, voile-toi I* face ( VoHà 

le grond mot de la fraternité socialiste liché. 
Inutile d'essayer de nous démontrer que M... 

ùgnifjfî Amour. 
Le mot du citoyen Zéva^s lancé a pleins pou-

oons (qui l'eut cru I) clôtura cette belle séance 
iù la fraternité socialiste B étala dans toute son 

On sortit vers onze heures troîs-quarts, sans 
[ue personne eut pu placer un mot. 

Au vestiaire, on désrocha le colonel Sever qui 
l'ayant pu servir, avait été déposé la A tout 

Eh bien, mais cela noua présage nue période 
électorale amusante et notre ami Georges Vil-

du Temps qui se présente A la dépulalion a 
itt, pourrait bien trouver son compte a cette 

agréable scission estas •aeialistes. 
Oir il n'y s pas k ae faire «VIHorion.Deleelnae 

^meurt d'envie de manger Stfcmbior A la croque 

Conseil des Ministres 

de H. Félix Faure, 
L'épidémie de Oestres 

n t » général Billot 
pport de M. Dujardia-Beaumetz 

situation sanitaire et organiser les mesure* né
cessaires. 

Promotions militaires 
Le général Billot a également soun 

eeil an mouvement de promotions de grades 
dans la Légion d'honneur et de noininatii 
généraux de division et de brigade. 

En Algérie 
M. Barthou a entretenu le Conseil de la 

tiou économique en Algérie et des mesuri 
près a y remédier. 

Le gouvernement a avisé atix moye 
mettre nne somme de 1,200,000 fr. a la disoo-
sition du gouverneur général, en faveur des in
digène* menacés de famine. 

Mouvement judiciaire 
Le garde des sceaux a soumis un mouvement 

judiciaire à la signature de M. Félix Faure. 
La catastrophe du Péage-de-Roussillon 
En l'absence de M. Turrel, M. Méline à com

muniqué au Conseil l'état de l'enquête qai se 
foursuil au ministère des travaux publics sur 

accident du Péage-de-Houssilloa. 

L'EXPOSITION DE 1900 
e t 1'A.IIeniM^no 

Berlin, 38 décembre. — Les grandes tilles 
allemandes avaient manifesté l'intention de 
prendre part A l'exposition de 1900. 

Dans le but d'organiser une exposition collée-

sous la présidence du bourgmestre de Berlin ; 
mais comme M. Richter, ' 

d accorder un espace s 
collective des produits d'Allemagne, la 
palité de Berlin a invité le bour; 
ner sa démission de président de 

Dans cas conditions, il parait probable qu'il 
n'y aura pas en 1900, A Paris, i" 
leclive des produits d'Àllemagn 

optenr» or.ii a ' j j p i a ̂  eorrompu dans l'affaire 
a. Bat» occupe. 
Le défenseur s'élonne que la cour de caua-

ion ait pu faire d'un député un fonctionnaire, 
lais if passe, quelque douteuse que soit A ses 

voit, M- De-
'Artoa. 

I rarltmentatrea 

i de la loi. i>s 

jablic a défère* a son jugement. 
Démange fait alors, comme Ai 

& des rapports d'Arton a 

M. La-

lee dépositions sesri 
ut le rsoii de reiUe* 
t importantes àépatv 

isé a des dépu 
• entreprise et qui ne pouvaieui 

ir le projet du Panama M Clovii 
« Tout député du Midi qui n'aurai! 

loute attaque 

inHu. 
; fait. Telle « 

. p mi 

de , n 

pour d'autres entreprise!» le Crédit FÔnue 
:emple. 

Comment peut OD nontnnir qu'Artoo sil 

it qu'ils l'ont fait. C' 

capital (k > 

fisse, 
de earrompu' 

il faat 

de ta loi de 1» 
I l'on do 
bonne m 

|ègues de la 

prétendre, 

parle que foret 
i parole détruit 

L'atmosphère de la Cha 

m de la Franc«"»7muct 

Des applaudissements éclatent .tans ls salle. 
M. le président Tardif trsJ*M contre les applau
dissements qui se produisent, puis il doni 
DSP"1" ' Decon, défenseur de H, Saint-

t poursuit pas de ce chef, nui 

Îit j'ai dit rrai ea sfûn 
e la caisse boulangule. 

I de la 

IP. 

pjssr 

Uoulai 

ir quoi j'iniiiK, L'arfent s 
nlangiste. Je ne l'ei à aucun moment tw> 
(kuapsgait de Panama. 
tant, quelles étaient les origines de la 
ilangiale ? Je les ignorais alors; je ne LOT 
s que bien plus tord et peut-être M las 

lire des hypolhiees et des M* 
nf&rmemoni aui dires d'Arton, le boula*. 

totalité Ml 
laaee. U 

qu'il appartient 

l'argent que j'ai versé et beat,-

je repousse A 

e boulangiite e 
ne partie k Saint-Martin 
Le mémoire de M. Naquet i 
Je sais un homme politique 

termine a 

• ^ o n U ^ e S 

eie-neadatde depnte o . Oe sV 

Plaidoirie de H- Decori 

que brouillard < 

tiblant de * 

t^happe. Enl, 

i" que le grand talent de M 

LE mm 
COUB.D'AŒDÊ LA SEINE L'audience e 

brtui Le publie est,en effet,beaucoup pli 
que les autres jours. 

Plaidoirie de Me Démange 
M Démange, défenseur d'Arton, a ia parole 
ta 

:j:r 

per-

sur le banc des accusés » 
déclare qu'il Taut autre chose que c 
les applaudissements de la foule pou 
Arton de calomnie, il faut des prem 

'écrie-t-il, devant le jury de la Haute-
Snône, M. Uiïhant avait dû, lui aussi, protester 

> Bon honnêteté. 
Toute une cohorte d'hommes et non des 
oins importants, étaient venus devant la Cour 
assises de Vesoul pour se porter garants de la 

loyauté et de l'intégrité de 1 ancien ministre des 
'i publics, et cependiint quelques années 
•d, c'éluit M. IViili.itit lui-même qui, ici 

même, BC voyait contraint de confesser publi
quement sa faule. 

pourra ûonc penser le jury qui nous juge 
tes les véhémentes protestations de vertu 

proférées devant lui. 
M • Démange montre Arton estimé, recherché 

jusqu'en 18!)t par ceux-là même qui, depuis que 
sa parole écrite s'est transformée en parole par
lée, l'ont traité de bandit et de menteur, com-

fnit, hier, le ministère public. Il s'atla-

rsient fait des 
tidérables d'argent, s'il consentait à 
juisqu'il a refusé des avantages que 
! lui offrait A Venise au nom du gou-

M' Demnng», ne voulait pas ache
ter les consciences, il voulait simplement init

ies parlementaires au Panama, 
souhaite qu'une chose, dit-il, 

le jury, marchant A la remorque du ministèi 
public qui a abandonné l'accusation pour quati 
des accusés, acquitte tout le monde. 

i nouvel ordre de démons 

S T S i YJmZXm** U . ' , a p « «a eer 

.7- «EïïaV w a L T ^ m . L i i . ! * - « , r t n a i t P " pç^oisitionné chez Ei 
ur (féclare rendre hommage »*i wemee. 4 h» b'tMhminàÏBl IByary ittltn 
g o i t e e l i U modération du ju^e d'instruction. , â l t t e n e r ]e Miew Umerder^i 
L accusation, s'écrie U* Decori, jéstefae le sol. fsussaire, dont la culpabilité r< 

il, se permet de se faire accusateur 
paune Mnndaleux. 

Le défenseur lave son client du reproche 
d'avoir touché de l'argent du corrupteur Arton, 
L'argent touche par le députe du Vaucluse pro> 
venait de la caisse boulangiste. 

A demain la plaidoirie de M' Tezenas en fa 
veur de M. Henry Mare t. 

les acquittés i h Contierprifl 
i pu supposer, A la suite du r.;-| dattsiri 

ntégrer leurs cellules A 

réquisitoire de l'avocat général ne ! 
rieu de la décision du jury. 

Tous ces messieurs bénéficient au < 
d'une certaine liberté et peuvent voi 
rents et leurs amis. 

C'est ainsi que M. Antide Boyer a 
natin. la visite de sa fille et d'un de 
:t que .M. Gaillard a reçu également 

Le pli 

tr.-s<i 

x des huit, au sur 
dans le cabinet t 

fait te qu'il veut, 
sticule ' 

ntde'i 
gerie, s'il ne dîne pas avec le directeur de celte 

Second mémoire de Naquet 
M. JSaquct vient (l'adresser au jury un tecond 

jurés de ne pas se 

; le dit .'accusation , sa culpat 
t . 
lis innocent, et ce que je vous rfemai 

' entendu. Je renendiai sûrement 
\ faire juger contradictoire ment, 
IUS demande de laisser la question 
cessmrs qui auront a décider an m< 

é aujourd'hui a prolester et t 
at de la partie - ' 

•M infA-
parole^ de l 

El H. Naquet discafe l'accusation : 
Artea, .hi il. m'a inscrit anr MMI carnel. trotw 
180.?. pour KM" 

IMMMi , 
•• . ) • I n , 

Le témoins d'aucun versement dé sa part; jamais 
Iles ne l'ont qualifie • d'homme de génie*. 
M. Cotta et M. Pouuae prétendent que tOO./WD fr. 

l'ont été versés ponr les journaux boulangislts. Je 
•ni bien croire qu'ils tes ont vertes puisqu'il» IV-
rment, mais qne l'on entende • nosTean M. Fon-
•oe et al. Collu! Est ce h moi direcUment qu'ils 
ia ont venus t Je suis tranquille sur leur réponse. 
Ou parle do versements qne j'aurais effectués le 

I mars et le 19 inillet, vereemeata qu'Artoa a 
nnnus de moi et dont il pro.lt> pnatr esnever de 

r eutcudu. Von 

i pas k la légéri 

L'AFFAIRE 

DREYFUS 
sL« fn«i««a\tr« Le>m«i^Héw-Plon\i*él 

s'étonne A juste titre d'abord qu'on 

, dont 1 

Ravary, de mém 
s'occupe pas pli': 
n'existait pas. 

L'attilude de la 
l'égard de ee gibii 

Lemercier-Picard que s'il 

Je* tant militaire que civile. S 

r.Picard appartient toujot 

i guerre. On ajoute que < 

££s3£ 

s plus pénible et, diioaa-la», 

L'enquête à Bruxelles 

hiérarchiques et le gott-
très prochainement clotu-

. aurait fait connaître qu'il 
ptait déposer ses conclusions A la Un de ta 

présente semaine, et que dans tous les cas, H 
t dépasserait pas les premiers jours de I* 
maine prochaine. 
Il attendrait encore, nous assure t-on, te rap

port d'un agent qui aurait été envoyé il y «quel
ques jours à Bruxelles pour y procéder A uns 
enquête dont les résultats peuvent avoir une im
portance considérable. 

" que le personnage étranger avec le
quel Dreyfus aurait négocié M trahison résidait ville. 

certains de ses faits et gestes qna 
porteraient les investigations. 

A l ' î l e d u d i a b l e . 
L'Intransigeant reproduit, d'après le Mont* 

teur universel, le renseignement suivant qu'ils 
reçu, dit-il, d'un personnage bien placé pou* 
être fort exactement renseigné : 

nies relatives au retouf 
Dreyfus pour ls révision. 

renié A Cayenne, 
urea suspectes a croisé aetr-

dant une journée devant les Iles du Salut. Ls 
mandant du pénitentier, inquiet et emi-

gnant une surprise ayant pour but l'enlèvemes* 
de son prisonnier, a demandé par télégraphe) 

vapeur. Dés l'arrivée «sa 
r • disparu A l'horizon. 

prisonnier, • 

stetionnaire, le voil 

Manœuvres de forteresse 
•s* T o u X 

Paris, 98 décembre. — De nombreux résé*-
îles seront appelés prochainement dans ,'Kat 
iur coopérer A des manœuvres de fortersnafi 
us Tout, qui ae feront du 14 au 10 février, d« 
ncert avec une partie de la garnison de Naatnr. 

i»es troupes endivisionnées A Toul, étant affa
lées A couvrir les abords de Nancy, s'exerceWuSr 
au rôle qui leur incombera dans les premiers» 
heures de la mobilisation. 

Afin de renforcer les effectifs et de proeddet 
h des essais d'incorporation rapide, un certain! 
nombre d? réservistes seront appelas pour cette» 
mamwnre. Bien qne ta dures dsive être dai 
moms os ètut wars, ils «roat «o«deras «aa«< 

pro.lt

